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DANS LE TOME PRECEDENT


A l'aube du XXIIe siècle, les avancées scientifiques ont permis des progrès technologiques sans précédent, notamment dans le domaine médical. La société Protex a mis au point une puce neuronale révolutionnaire, capable d'améliorer les capacités humaines. Grâce à cette innovation, les utilisateurs peuvent intégrer des implants cybernétiques et des prothèses, augmentant leur force physique, leur vision, et même leur capacité de réflexion.


Ce qui, à l'origine, était conçu pour pallier les handicaps s'est rapidement transformé en une véritable tendance. À tel point que ceux qui n'en possèdent pas sont désormais victimes de discriminations. Posséder des prothèses est devenu synonyme d'évolution, tandis que les refuser, même lorsque leur utilisation n'est pas nécessaire, est perçu comme un refus du progrès. Protex a ainsi réalisé un coup de maître en matière de marketing. Ethan Sanders, un policier new-yorkais aux méthodes très personnelles, voit sa vie basculer lorsque sa femme décide de le quitter. Commence alors pour lui une lente descente aux enfers. Devenu une véritable tête brûlée, il ne parvient plus à maîtriser ses démons. Heureusement, il peut compter sur Joe, le propriétaire du Joe’s Bar, son refuge. Là-bas, entre des litres de whisky et d’innombrables paquets de cigarettes, Ethan tente de noyer son chagrin et de trouver un semblant de répit.


Un jour, Ethan est appelé à enquêter sur le meurtre d'une prostituée au Lady’s, un établissement réputé pour son ambiance sulfureuse. Sur place, il fait la rencontre de M. Wallace, le propriétaire des lieux. Ce qui semblait être une affaire banale prend rapidement une tournure bien plus complexe. Cette enquête va le plonger au cœur de la guerre des gangs et le mettre sur la piste d’un vaste réseau de trafic de prothèses sur le marché noir.


Avec son collègue et ami Donovan, Ethan va se frotter aux différentes strates de la pègre de la ville. Ensemble, ils mènent l’enquête, n’hésitant pas à poser des questions embarrassantes, jusque dans un centre Protex. Mais l’enquête prendra une tournure tragique. Pensant enfin appréhender un coupable dans un hangar, Ethan et Donovan se retrouveront pris au piège d’un véritable carnage. De nombreux policiers perdront la vie, dont Donovan. Ethan, grièvement blessé, y laissera son œil droit et un bras.


Incapable d’assister aux funérailles de son ami, Ethan sombrera davantage durant sa convalescence à l’hôpital. Obstiné, il refusera d’abord tout recours aux prothèses, mais il comprendra vite que vivre ainsi serait un fardeau insurmontable. Pire encore, son supérieur lui fera savoir qu’il ne pourra pas réintégrer la police sans être appareillé.


Acculé, Ethan finira par se faire greffer une prothèse de bras et un œil cybernétique, le tout contrôlé par une puce neuronale.


À la suite d'une violente altercation avec le commissaire Baker, Ethan est renvoyé de la police de New York. Désormais livré à lui-même, il réalise rapidement qu’entretenir ses prothèses coûte une fortune, et il doit trouver de l’argent au plus vite.


C’est alors qu’il retrouve Jackson, un ancien collègue perdu de vue depuis des années. Jackson lui révèle qu’il est devenu chasseur de primes et qu’il travaille grâce à un réseau en ligne : une plateforme qui connecte employeurs et mercenaires, proposant des missions souvent bien rémunérées.


Ethan accomplira plusieurs missions pour se maintenir à flot, allant même jusqu’à accepter un contrat pour M. Wallace. Cependant, cette mission tournera mal. C’est à cette occasion qu’il croisera la route d’un chasseur de primes légendaire connu sous le nom de DeathNote. Ce dernier neutralisera Ethan avec une facilité déconcertante avant d’éliminer Wallace et tous ses associés.


La chute de Wallace marquera la fin de son règne sur la ville, ouvrant la voie aux frères Pharrell, qui prendront rapidement les commandes et instaureront leur propre domination.


Un jour, un hacker parvient à infiltrer le terminal d'Ethan. Il se présente d'abord sous les traits d’un homme masqué, portant un masque à gaz. Cet inconnu lui demande d’éliminer plusieurs personnages louches de la ville, allant jusqu’à lui ordonner de tuer l’un des frères Pharrell. Mais une fois la mission accomplie, Ethan devient un fugitif, activement recherché.


Big Bill, le dernier des frères Pharrell, met une énorme prime sur sa tête. Un soir, alors qu’Ethan se trouve au Joe’s Bar, DeathNote fait irruption. Un combat sans merci éclate et, pris dans la violence de l'affrontement, Joe parvient à tirer une balle dans la tête de leur adversaire. C’est seulement après qu’Ethan réalise que DeathNote n’était pas un humain, mais un androïde.


Alors qu’Ethan est contraint de se rendre au commissariat pour effacer des preuves à son encontre, il croise un ancien collègue, Jack Kussman, un flic corrompu au service de Big Bill. Le ripou tente de le neutraliser, mais il parvient à s’échapper de justesse. Désormais traqué par tous les mercenaires du réseau et l’ensemble des forces de l’ordre, Ethan n’a d’autre choix que de chercher un refuge. Il contacte alors l’homme au masque.


À sa grande surprise, il découvre que cet individu est en réalité une jeune femme nommée Ashley, membre d’un groupe de hackers, les Ghosts. Elle lui propose de se cacher dans leur quartier général. Dans les profondeurs de la ville, Ethan découvre un groupe qui a élu domicile dans les égouts et qui se fait justice à sa manière, hors des lois.


Ethan et Ashley élaborent un plan pour supprimer la prime qui pèse sur sa tête : il faut éliminer Big Bill. Mais rien ne se passe comme prévu. Ethan n’avait pas anticipé l’intervention de la police, et une course-poursuite effrénée débute dans les rues de New York. Alors qu’il semble pris au piège, Jackson rejoint Ethan pour lui prêter main-forte. Ensemble, ils parviennent à s’échapper de justesse. Big Bill est tué. Jackson sauve Ethan en éliminant le ripou.


Libéré de la prime, Ethan peut enfin souffler un peu. Il présente Jackson aux Ghosts, et les deux hommes décident de continuer à combattre les pourritures qui gangrènent la ville. Le Joe’s Bar devient l’une des entrées secrètes permettant d’accéder aux égouts, où ils organisent leurs traques. Alors qu'Ethan pense enfin avoir trouvé la paix, il ignore qu'une terrible menace se prépare dans l'ombre. Stephen Parker, génie mortifié et créateur de l'androïde nommé DeathNote, prépare sa vengeance suite à la perte de son robot. Grâce à ses ressources, il a récupéré le corps de Donovan sur le marché noir pour le transformer à son tour en androïde. Maintenant, Parker prévoit de se servir de son ancien meilleur ami pour se venger d'Ethan, et rien ne l'arrêtera.









PROLOGUE


Dans une nuit d'hiver à New York, l'atmosphère urbaine réchauffée par la pollution avait transformé la neige en une pluie froide. Le bitume, privé de son manteau blanc, était désormais ruisselant, drainant les eaux vers les bouches d’égout soupirant de vapeurs nauséabondes. Un rat luttait contre le déluge, zigzaguant entre les voitures en circulation pour éviter une fin écrasante. Épuisé mais persévérant, il atteignit enfin l'autre trottoir et son flair le guida vers une impasse débordant de conteneurs poubelles métalliques regorgeant de détritus. Le fumet qui s'en dégageait était un appel irrésistible pour le rat affamé.


Cependant, le destin avait d'autres plans. Au moment où il se préparait à savourer son trésor gastronomique, un chat surgit silencieusement, lançant une attaque fulgurante. Les crocs du chat se plantèrent dans la nuque du rat, et malgré une lutte vaillante, la proie fut finalement maîtrisée. Alors que le chat savourait sa victoire, la porte à l'extrémité de l'impasse s'ouvrit brusquement, heurtant le chat et le forçant à lâcher prise dans un mélange de douleur et de surprise.


Un homme fut projeté à terre, atterrissant sur le rat qui se trouvait là par hasard. Il avait été lancé par deux hommes en costume.


⎯ Et que je ne revoie plus ta sale gueule ! s'écria l'un d'eux avant que la porte ne se referme avec fracas, révélant l'inscription Underground, accès interdit.


L'homme au sol se releva avec peine, se remémorant la sensation de se faire jeter comme un vulgaire sac. La douleur dans son dos serait présente pendant des jours. En essuyant sa lèvre meurtrie, il observa le sang sur sa main. Pris de rage, il saisit une bouteille en verre à proximité et la lança violemment contre la porte.


⎯ Je vous attends-moi ! hurla-t-il, prêt à affronter n'importe quelle menace.


Cependant, les souvenirs de son humiliation aux mains des videurs l'envahirent rapidement, et il regretta presque ses paroles. Il se leva en s'appuyant sur une poubelle, chancela et se retrouva à quatre pattes dans une posture ridicule. Se remettant finalement en équilibre sur ses deux jambes, l'air frais lui fit du bien, et il se dirigea laborieusement vers la route. Sentant quelque chose glisser le long de sa veste en cuir, en se retournant, il découvrit un rat aussi plat qu'une crêpe dans une flaque de sang. Intrigué, il secoua la tête pour chasser ses pensées embrumées par l'alcool, et reprit sa marche.


Cependant, son état s'aggrava rapidement. Il se mit à tituber comme s'il marchait sur un bateau en pleine tempête. La tête lui tournait, et sa bouche était aussi sèche qu'un désert. Avec son envie de fumer, il se rendit compte qu'il avait perdu son paquet lors de la bagarre avec les videurs. Heureusement, son téléphone portable était toujours en sa possession. À quelques mètres de la route, son estomac se révolta contre les litres d'alcool qu'il avait ingurgités, et il se pencha précipitamment pour vomir. Des bruits répugnants résonnèrent dans la ruelle.


Alors qu'il avait l'impression que son corps allait le lâcher, la porte par laquelle il avait été éjecté s'ouvrit derrière lui. Des pas s'approchaient alors qu'il reprenait son souffle après la crise de vomissement. Il inspira profondément, tentant de capter autant d'air que possible pour apaiser son malaise. Pendant un instant, il fixa une affiche partiellement déchirée jetée au sol, mettant en avant Bryan Douglas, le nouveau président des États-Unis. Le sourire radieux de Douglas semblait étrangement déplacé dans cet environnement.


Il se redressa avec difficulté, essuya ses lèvres maculées de sang et de vomi, puis entendit des pas s'approcher davantage. Un homme aux cheveux mi-longs tirés en arrière lui demanda avec sympathie s'il allait bien.


⎯ Pas vraiment, avoua-t-il. Qui es-tu ?


⎯ Moi c'est Conrad. Et toi mon pote ?


⎯ Charly, répondit-il en tournant le regard vers son interlocuteur.


Sa vision vacilla, et sa tête semblait être prise dans un étau. Il luttait pour maintenir son attention.


⎯ Tu veux que je te raccompagne chez toi, Charly ? lui proposa Conrad.


⎯ Pourquoi ?


⎯ Eh bien sans vouloir te vexer, je ne pense pas que tu y arriveras tout seul.


⎯ Non…Je veux dire…Pourquoi vouloir m’aider ?


⎯ Et pourquoi pas ? C’est si extraordinaire de vouloir aider son prochain ?


Charly ne répondit pas, incapable de philosopher à cette heure. Il dut faire un effort considérable pour se souvenir, fronçant les sourcils en faisant défiler ses souvenir comme un film que l’on rembobine à grande vitesse. Et puis la réalité le rattrapa enfin et il comprit ce qu’il faisait ici, dans cette ruelle lugubre et sale à vomir tripes et boyaux.


⎯ Ma femme…Elle m’a foutu à la porte.


⎯ Ah, je comprends, fit Conrad en osant lui poser une main réconfortante sur l’épaule.


Il observa sa mine abattue, ses lèvres tremblaient comme si un sanglot était sur le point d’éclater.


⎯ Écoute, chez moi ce n’est pas le grand luxe. Mais au moins tu pourras y dormir au chaud et au sec. Qu’est-ce que tu en dis ?


⎯ Je ne sais pas…


⎯ Eh bien viens faire un essai. Je ne vais pas te laisser comme ça dans la rue.


⎯ Tu ne me connais pas.


⎯ Eh bien ce sera l’occasion de faire connaissance.


Conrad lui avait secoué l’épaule pour le motiver à prendre la bonne décision.


Charly, épuisé et abattu, se demandait s'il devait accepter l'aide de cet inconnu bienveillant. Ne serait-il pas mieux de déprimer seul dans son coin ? Mais quel coin ? Celui de la rue ? Pour l’instant l’alcool se chargeait de le maintenir loin de la réalité mais le lendemain serait une tout autre histoire. Sa femme ne le reprendrait jamais. Il avait franchi la limite à ne pas atteindre, le point de non-retour.


Il jeta un œil vers Conrad qui attendait sa réponse avec un sourire bienveillant, puis se dit qu’il pouvait être un type de confiance. Il hocha la tête pour accepter sa proposition puis se remit à vomir.









CHAPITRE 1


À quelques étages du sommet d'une tour de Manhattan, Viktor fumait un cigare tout en contemplant la ville à travers son immense baie vitrée. Ses doigts boudinés, ornés de bagues en or, tintaient à chaque mouvement. Il tourna son regard vers le lit où deux prostituées étaient étendues nues, admirant leur vulnérabilité à travers ses prothèses oculaires. Les filles, elles, pouvaient plutôt voir un homme obèse vêtu d'un peignoir en satin impossible à fermer à cause de sa bedaine qui pendait jusqu’à mi-cuisse. De la sueur perlait encore sur son crâne lisse, témoignant de son effort récent. Les professionnelles étaient encore essoufflées par le passage du mastodonte et soulagées que ce calvaire soit enfin terminé. Cependant, la soirée n'était pas encore finie. Après un cigare et un verre, Viktor était souvent partant pour un deuxième round. Son sourire jusqu'aux oreilles en disait long sur ses intentions. Il déposa son cigare dans le cendrier et se dirigea vers son bar personnel pour se servir un verre. Sans proposer aux jeunes femmes de se joindre à lui. Il plaça quelques glaçons dans son whisky et agita le verre de manière à ce que les glaçons cliquettent de façon insupportable.


Ses proies le regardaient terrifiées attendant leur destin. Viktor appuya sur un bouton près du miroir, et celui-ci se leva pour révéler un coffrefort. L'une des femmes se redressa pour voir ce qu'il faisait, puis échangea un sourire complice avec sa collègue de travail. Le verdict était tombé. Viktor revint près du lit, deux seringues de Blue Dream à la main, ainsi que deux puces à crédit. C'était ainsi qu'il les maintenait sous son emprise : en les rendant dépendantes au BD et en leur en fournissant juste assez pour qu'elles reviennent. Il jeta les récompenses sur les draps froissés, comme de la viande à des fauves affamés.


Lorsqu'elles se levèrent pour quitter l'appartement, l'une d'elles boitait comme si son bassin était déplacé. Viktor sourit, satisfait, et les rappela d'un sifflement.


⎯ Vous n'avez rien oublié, mes chéries ? leur demanda-t-il d'une voix rauque.


Les prostituées firent demi-tour et déposèrent un baiser sur les joues de leur client.


⎯ Merci Viktor.


⎯ Mais c'est tout naturel. Allez, filez, vous avez du boulot. La nuit ne fait que commencer pour vous.


Il tapota leurs fesses nues comme s'il leur insufflait du courage. Puis la porte de l'appartement claqua et il retourna à la table où se trouvait le cendrier. Il prit une bouffée de son cigare, songeant à ce qu'il venait de faire subir aux magnifiques créatures qui le quittaient à l’instant. Il aurait bien tenté un deuxième round, mais il ne voulait pas trop tirer sur la corde. Après tout, il n'était plus tout jeune. Il remettrait ça demain, autant ne pas prendre de risques.


Il saisit le cendrier et son verre de whisky, puis s'installa sur le canapé. La télévision était allumée sur une chaîne d'informations. Le président Douglas revenait de France à la suite d'un sommet avec d’autres dirigeants.


⎯ Ça me fait une belle jambe, marmonna-t-il.


Il changea de chaîne et tomba sur un combat de TitanX.


⎯ Ça me saoule. Il n'y a rien à regarder ce soir.


Il laissa la télévision puis se leva du canapé.


En s'approchant du bar, son regard fut attiré par un mouvement furtif dans le reflet de la baie vitrée. En un éclair, il comprit qu'il partageait la pièce avec un inconnu, et une onde de terreur glacée lui parcouru l’échine. Le verre qu'il tenait fermement se transforma en une arme pointée vers l'intrus. Mais avant que Viktor ne puisse abattre son poing armé, l'inconnu leva un bras en signe de défense. Le verre se brisa violemment, déversant son précieux contenu sur la moquette dans un éclat sonore. C'est à ce moment-là que Viktor réalisa la particularité de l'homme en face de lui : une prothèse de bras, élégamment intégrée à sa silhouette.


Le scan ID des prothèses oculaires de Viktor se mit en marche et identifia aussitôt son agresseur :


ETHAN SANDERS.


⎯ Bordel ! Qu'est-ce que tu veux, toi ? s'exclama-t-il.


⎯ Détends-toi, Viktor Murdock, répondit Ethan d’un ton calme et sûr de lui. Je sais qui tu es et ce que tu fais et je viens y mettre un terme.


Viktor se montra ironique.


⎯ Ah bon ? Tu te prends pour un justicier, c'est ça ? Et qu'est-ce que je fais ?


Ethan garda son calme face à la provocation.


⎯ Trafic de BD, d'êtres humains, et prostitution de jeunes filles. Tu pensais pouvoir agir ainsi sans jamais en payer le prix ?


Viktor sentit son assurance vaciller.


⎯ Et toi, qui prétends-tu être ? Un flic ? demanda-t-il d’un ton sarcastique.


Ethan ne put retenir un léger sourire.


⎯ Non plus maintenant.


⎯ Ah, je vois. Tu te crois malin, un justicier solitaire. Mais des types comme toi ne font pas long feu. Surtout quand ils sont trop cons pour voir que depuis tout à l'heure, j'ai le doigt appuyé sur mon système d'alarme.


Ethan jeta un regard rapide vers la table pour vérifier les dires de Viktor.


⎯ Mes hommes vont débarquer dans quelques secondes et tu ne pourras rien faire, ajouta ce dernier avec assurance.


Affichant un calme olympien, Ethan retourna son attention vers le coffre-fort encore ouvert et en analysa le contenu.


⎯ Hé, ne touche pas à ça ! hurla Viktor en s'approchant.


Ignorant les menaces de Viktor, Ethan dégaina son magnum chromé et le braqua sur lui pour le tenir à distance. Le coffre-fort contenait des seringues de Blue Dream, des clés USB renfermant de précieuses données et des puces à crédit. Ethan saisit les clés et les puces à crédit, les fourrant dans les poches de son imper. Quant aux seringues, il les fit tomber au sol pour les écraser sous son talon.


⎯ Tu peux prendre ce que tu veux, tu ne sortiras pas d'ici vivant, lança Viktor avec arrogance.


Ethan se déplaça calmement vers le centre de la pièce, fixant Viktor avec détermination. Viktor, croyant sa victoire proche, écouta les pas de ses hommes s'approchant dans le couloir.


⎯ Tu vois, je te l'avais dit, dit-il d'un ton triomphant.


Mais Ethan garda son sang-froid et répliqua tranquillement.


⎯ Le truc, c'est que toi aussi tu meurs ce soir.


Sans hésitation, Ethan lui décocha une balle de haute vélocité en plein cœur. Le choc propulsa Viktor en arrière et son corps massif brisa la baie vitrée derrière lui. Viktor chuta d'une centaine d'étages. Son dernier voyage fut interrompu avant même qu'il ne puisse le savourer. Les hommes de Viktor étaient en train d'enfoncer la porte.


Le temps semblait se suspendre alors que Ethan se tenait prêt, dissimulé dans l'obscurité. Le courant fut coupé, plongeant l'appartement dans une semi-obscurité, grâce à l’intervention de Ash.


La porte finit par céder sous les coups répétés des hommes de Viktor et l'appartement fut envahi par une dizaine d'individus.


⎯ C'est quoi ce bordel ? Pourquoi il fait noir ici ? hurla l'un d'eux.


⎯ Monsieur Murdock ! appela un autre.


Ethan observait leurs mouvements, braquant son arme dans le noir.


⎯ Appelez le PC pour rétablir le courant, ordonna l'un des hommes.


⎯ Je m'en occupe, répondit un autre.


Alors que les hommes tentaient de rétablir le courant, Ethan se faufila dans l'ombre d'un coin de l'appartement. Il attrapa un objet ovale à sa ceinture ; une grenade aveuglante. Même s'il pouvait éliminer un par un tous les gardes du corps sans être repéré, il préférait éviter de prendre autant de vies. Il décida donc de jeter la grenade au hasard, la faisant atterrir sur une table en verre.


Le fracas assourdissant de la table en verre brisée attira l'attention des gardes confus, se précipitèrent vers le lieu d’où provenait le son. La grenade aveuglante, lancée par Ethan, produisit une explosion d'une luminosité éblouissante, inondant la pièce d'une lumière semblable à mille soleils. Les cris de douleur résonnaient. Les gardes aveuglés par l'éclat, se retrouvèrent atteints d’une cécité momentanée. Cela offrit à Ethan l'opportunité de s'échapper de l'appartement.


Rapidement, il se retrouva sur le palier, mais fut confronté à un obstacle inattendu. Un garde du corps qui n’avait pas subi les effets de la grenade, lui barrait le chemin. Surpris par l'apparition soudaine d'Ethan, l'homme ne réagit pas assez rapidement pour dégainer son arme. Dans un mouvement rapide, Ethan lui flanqua sa prothèse en plein visage, et il s'effondra inconscient au sol, victime d'un K.O. cérébral. Sans perdre une minute, Ethan décida de descendre par les escaliers de secours, préférant éviter tout ascenseur potentiellement sous surveillance. La descente, bien que longue, se déroula sans encombre. Par moment, il dut traverser des étages pour rejoindre les escaliers situés de l'autre côté de l'immeuble, mais il franchit ces obstacles avec aisance.


Arrivé au rez-de-chaussée, Ethan sortit par une porte de service, rejoignant la rue animée. Au bout de l’artère, il aperçut un attroupement sur le trottoir. Des gyrophares de police clignotaient dans la pénombre. Instantanément, il comprit que Viktor avait atterrit ici et que les autorités étaient déjà en train d'intervenir.


Arrivé devant le Joe's Bar, Ethan poussa la porte grinçante. L’établissement avait subi une transformation spectaculaire au cours des six derniers mois. La moquette fatiguée avait été arrachée, laissant place à un nouveau revêtement flambant neuf. Les tables en bois, autrefois couvertes de graffitis, étaient désormais remplacées par d’autres en métal. Adieu l'ambiance chaleureuse et cosy du passé, bonjour la modernité impitoyable. Le bar avait été choisi pour devenir l'un des quartiers généraux des Ghosts, et son apparence en était le reflet. Ethan ne put s'empêcher d'admirer le changement alors que Joe l'accueillait avec un sourire amical et lui proposait un verre. Il n'avait certainement pas besoin de plus d'incitation à se détendre avant de se lancer dans l'obscurité des égouts pour rendre compte de sa mission à Ashley.


⎯ Eh bien, dis-moi tout, demanda Joe avec impatience.


⎯ C'est réglé. La police est déjà sur les lieux, mais je doute qu'ils parviennent à me relier à quoi que ce soit, répondit Ethan, un soupçon de satisfaction dans la voix.


⎯ Encore un salopard en moins, déclara Joe avec un sourire sadique.


Ethan alluma une cigarette, le geste lui procurant un moment de répit bien mérité, avant de vider son verre d'un trait. Il sentit une présence imposante derrière lui, sans même se retourner, il savait qui était là.


⎯ Whisky ? lui proposa-t-il.


⎯ Demande à un aveugle s'il veut voir, répliqua Jackson avec un sourire, posant sa main d'acier sur l'épaule d'Ethan. Ça va, mon vieux ?


⎯ Ce fut une soirée éprouvante... soupira Ethan.


⎯ J'ai parlé avec Ashley. Elle a hâte de te voir, dit Jackson, essayant de détendre l'atmosphère.


⎯ Ashley peut attendre. Murdock est hors d'état de nuire pour toujours, dit l’ex-flic d'une voix sombre.


Un échange de regards silencieux entre les deux hommes suffit à transmettre l'ampleur de ce qui s'était passé. Inutile d'évoquer les détails sordides et macabres.


⎯ Tu as raison, concéda Jackson en tapotant l'épaule d'Ethan avec compassion.


Le regard d'Ethan se posa alors sur l'écran géant qui trônait au fond du bar. En bas, sur le ruban, défilaient les termes d’une nouvelle loi, promulguée par le gouvernement du président Douglas. Désormais, chaque patient de Protex devrait se soumettre à des visites de contrôle trimestrielles. L'objectif étant de s'assurer que les puces neuronales de chaque individu disposent des dernières mises à jour logicielles. Des contrôles aléatoires seraient effectués pour détecter tout dysfonctionnement et la police serait déployée pour garantir le respect de cette nouvelle loi.


⎯ Putain, ça m'énerve ! s'écria Jackson. Tu vas me dire que c'est pour notre sécurité ?


⎯ Évidemment que non, répliqua Ethan.


⎯ Cette loi, c'est juste pour lutter contre des mecs comme toi et moi. Ils ne supportent pas qu'on puisse avoir des prothèses non homologuées avec des logiciels piratés.


⎯ Vu ce que ça coûte, c'est pas étonnant qu'on soit de plus en plus nombreux à chercher des alternatives.


⎯ C'est tellement plus lucratif quand les gens paient un abonnement à vie. Franchement, survivre est déjà assez difficile, pourquoi rendre ça encore plus compliqué ?


⎯ Et encore, dans ton cas, tu as choisi de modifier volontairement ton corps. Pense à tous ceux qui n'ont pas eu le choix et qui ont dû se résoudre à passer par Protex.


⎯ Oh, ça va, tu n'as pas besoin de ramener tout à ta petite personne, répliqua Jackson, agacé. De toute façon, qu'on ait choisi ou non, on est tous dans la même galère. J'en ai marre de ce foutu ex-banquier.


⎯ On savait très bien à quoi s'attendre ! intervint Joe. Pendant les élections, c'était du matraquage médiatique, Douglas a fait ci, Douglas a fait ça. À se demander s'il y avait quelqu'un d'autre en lice.


⎯ Douglas n'est qu'une marionnette, ne fais pas comme si tu ne le savais pas ! s'impatienta Ethan. Ceux qui l'ont placé-là ont tout orchestré pour arriver à ça. Et maintenant qu'ils ont réussi, ils peuvent faire passer toutes les lois qui les arrangent. Que ce soit lui ou un autre, ça reviendrait au même. Mais quand je vois cette nouvelle loi, je parie qu'un haut dirigeant de Protex a bien graissé quelques pattes.


⎯ Qu'est-ce qu'on peut faire, alors ? demanda Jackson.


Ethan se força à rire.


⎯ Et tu penses qu'on est qui pour espérer faire quoi que ce soit ? Notre rôle, c'est simplement d'éliminer des salopards qui prétendent être les nouveaux caïds de New York jusqu'à ce qu'un autre prenne leur place.


Ethan écrasa sa cigarette avec rage dans le cendrier, envoyant des cendres virevolter sur le comptoir, puis se leva.


⎯ Allez, je descends voir Ashley.


Il se dirigea vers la réserve pour emprunter le monte-charge menant aux égouts.


⎯ Il a quoi en ce moment ? demanda Jackson à Joe.


⎯ Il n'a pas l'air dans son assiette ces temps-ci.


⎯ Peut-être qu'il a besoin de tirer un coup.


⎯ Mon pauvre Jackson, tu es resté à l'ère des Cro-Magnon. Je pense que c'est bien plus complexe que ça.


Jackson rit, puis fit tapoter son verre vide sur le comptoir.


⎯ Allez, sers m’en un dernier avant que je file.


Dans le QG des Ghosts, Ethan évita le centre de la salle bondée de hackers. Il n'avait pas envie de voir du monde ce soir-là. Il longea simplement le mur gauche et se dirigea tout droit vers le bureau de la patronne. Malheureusement, Josh se trouvait sur son chemin et il ne comptait pas le laisser passer sans lui dire un mot.


⎯ Ethan, tu vas voir ma sœur ? demanda Josh.


⎯ Ouais.


⎯ Beau boulot avec Murdock.


Ethan se contenta d'acquiescer, agacé d'être félicité à chaque fois qu'il abattait une cible.


⎯ Alors, tu en as pensé quoi de mon plan pour atteindre sa chambre ?


⎯ Génial !


Ethan lui tapota l'épaule avec un sourire forcé pour couper court à la conversation, puis se dirigea vers le bureau d'Ashley. Josh essayait toujours d'impressionner l'ancien flic, mais à chaque fois qu'il cherchait à obtenir son approbation, il se retrouvait face à un mur. Ethan entra sans frapper, ce qui fit sursauter Ashley derrière son écran.


⎯ Ethan, toujours dans la délicatesse.


Il ne lui dit pas bonjour, contourna le bureau, et se servit une bière dans le mini-frigo. Puis il s'effondra sur le vieux canapé en cuir qui servait de lit à Ashley.


⎯ Mais je t'en prie, fais comme chez toi, ironisa-t-elle en arrêtant de taper sur son clavier. As-tu vu les nouvelles ?


⎯ Lesquelles, le gros lard qui a décidé de faire le grand saut, ou bien la nouvelle loi de notre cher président.


⎯ À ton avis ?


⎯ Ce n'est qu'une loi débile, il n'y a pas à s'en faire. Nos hackers vont bien trouver un moyen de contourner les contrôles, non ? Je suis sûr que Butcher est déjà sur le coup.


⎯ Oui, ce n'est pas toi qui vas passer des nuits blanches devant un écran à t'en péter le cerveau.


⎯ Tu veux qu'on échange nos places ? dit-il en haussant le ton. Tu as raison, c'est tellement plus simple d'aller flinguer des mecs.


⎯ Ce n'est pas ce que je voulais dire, Ethan, et tu le sais.


Il but plusieurs gorgées de sa canette, alluma une clope.


⎯ Tu sais le pire, c'est que tu as beau en éliminer un, un autre prend sa place. C'est pire que du chiendent. Tu peux leur mettre un flingue dans la bouche, leur hurler dessus jusqu'à t'en arracher les cordes vocales, leur briser les doigts un par un, et bien ils sont persuadés qu'ils sont toujours en position de force. Le pouvoir doit leur monter à la tête. Donc forcément, lorsque l'intimidation ne fonctionne pas, je suis obligé de faire autrement. C'est à se demander si ça sert à quelque chose.


⎯ Ethan, tu sais bien que oui, ce n'est pas inutile tout ce que nous avons accompli !


⎯ J'ai l'impression qu'à chaque fois, je suis là pour laisser le champ libre au suivant. Après Wallace, ce sont les frères Pharell qui ont pris sa place, et après eux d'autres sont venus. Ce sera qui après Viktor Murdock ?


Ashley laissa échapper un soupir agacé, profondément troublée par l'attitude d’Ethan. Les mots qu'il venait de prononcer résonnaient dans son esprit.


⎯ Et donc tu veux faire quoi, abandonner ? avait-elle lancé.


Son ton cinglant l’avait touchée au plus profond d'elle-même.


⎯ C’est pas ce que je dis, se défendit-il alors que sa voix trahissait ses pensées les plus sombres.


⎯ Pourtant, tu as l’impression que ça ne sert à rien, reprit Ashley.


Les paroles d'Ethan étaient comme des éclats acérés, remuant des doutes qu'elle préférait enfouir.


⎯ Je me demande surtout quand est-ce que tout cela se terminera. Mais rien ne change putain ! Changer le monde, ce n'est pas dans nos cordes. À notre niveau nous sommes impuissants.


Nous sommes bons qu'à liquider de la racaille de seconde zone.


Les mots d'Ethan tournèrent dans l'air comme un écho douloureux.


⎯ Tu veux faire quoi avec des geeks prépubères, un ex-flic aigri et un fan de TitanX ?


Ces mots, tels des poignards, avaient frappé Ashley en plein cœur. Le regard baissé, elle sentit une blessure profonde s'installer en elle. Ethan ne comprenait-il pas qu'ils étaient ensemble dans cette lutte, qu'ils partageaient un lien indéfectible ? Pourquoi remettait-il ainsi en question leur engagement commun ? Pourquoi minimisait-il leur impact ?


Le visage de Ethan se crispa lorsque Josh entra dans le bureau. Il se leva brusquement, écrasant sa cigarette dans le cendrier posé sur l'accoudoir du canapé. Il sortit précipitamment en bousculant Josh. Son comportement exprimait son agacement et son besoin de solitude.


⎯ Il a quoi le vieux ? demanda-t-il à sa sœur, manifestement déconcerté par l'attitude d’Ethan.


⎯ Je crois qu’il perd espoir en notre cause…, murmura-t-elle d’une voix empreinte de tristesse.









CHAPITRE 2


Charly émergea de son sommeil, l'esprit encore embrumé par les excès de la veille. Il se demanda comment il était encore en vie malgré la déshydratation accablante et les vertiges. Son état semblait disproportionné par rapport à la quantité qu'il avait consommée. Couché sur un canapé au tissu déchiré, il gisait sur le côté, cherchant un peu de réconfort. Face à lui, un volet délabré laissait filtrer une mince lueur qui, bien que faible, provoqua une douleur lancinante derrière ses paupières. Il les frotta doucement, espérant apaiser la sensation. Se retournant sur le dos, il fixa le plafond. Il réalisa avec inquiétude qu’il n'était pas chez lui. Ce plafond était trop élevé, criblé de fissures et marqué par l'humidité. C'était un miracle que le plancher de l'étage supérieur n'ait pas encore cédé. Se tenant au bord du canapé, Charly se redressa lentement, essayant de prendre la mesure de sa situation. La pièce était spacieuse mais dépouillée, avec des murs de briques rouges et un parquet terne et usé. Une télévision était posée au sol, accompagnée d'un amas de câbles d'alimentation. Dans un coin, il repéra un réfrigérateur en aluminium, mais son aspect rappelait plus la carrosserie abîmée d'une voiture accidentée. Secouant la tête pour éclaircir ses souvenirs, il se remémora enfin sa rencontre avec Conrad dans la ruelle sombre de l'Underground. C'était Conrad qui lui avait offert un abri pour la nuit. Plongeant la main dans sa poche, il chercha son téléphone portable. Malheureusement, il était éteint, sa batterie complètement à plat. Sursautant au son d'une porte claquée hors de son champ de vision, Charly vit Conrad faire son entrée, les bras chargés de sacs. Il déposa les paquets sur un touret renversé qui servait de table. De son téléphone, il lança l'application de commande des volets, laissant la lumière matinale envahir la pièce principale.


⎯ Comment va notre Belle au bois dormant ? demanda Conrad d'une humeur enjouée.


Charly esquissa un sourire, légèrement honteux d'avoir été retrouvé dans un tel état. Conrad était impeccable, vêtu d'une chemise bien ajustée à col ouvert, rasé de près. L'image parfaite pour un coach de développement personnel.


⎯ Tout est à ta disposition pour le petit-déjeuner, il y a de tout. Après ce que tu nous as laissé dans cette ruelle, tu dois être affamé, ajouta Conrad.


Charly ouvrit l'un des sacs, y découvrant des pâtisseries qu'il avala sans hésiter. Conrad alla chercher du jus d'orange dans le réfrigérateur cabossé.


⎯ Est-ce que c'est chez toi, ici ? interrogea Charly.


Conrad répondit affirmativement.


⎯ Ce n'est pas le grand luxe. Il y a encore beaucoup de travaux à faire, mais j'espère que tout sera fini d'ici la fin de l'année. Alors, Charly, dis-moi tout. C'est quoi cette histoire avec ta femme ? demanda Conrad d'un air curieux.


Charly esquissa un sourire gêné.


⎯ Oh, ce n'est rien. Je ne vais pas t'embêter avec ça. Merci pour le canapé et le petit-déj.


Conrad pencha légèrement la tête, insistant.


⎯ Ce n'est rien. Allez, vas-y, je t'écoute, dit-il en posant son menton sur son poing, adoptant une posture d'écoute attentive.


Charly leva les yeux vers le plafond, comme s'il cherchait les mots justes. Lui confier les détails de sa vie personnelle n'était pas quelque chose qui l'enchantait particulièrement, mais il se sentait redevable envers Conrad pour l'hospitalité. Dehors, la pluie s'abattait violemment contre les fenêtres, amplifiée par le vent. Un frisson le parcourut à l'idée de devoir affronter ces éléments extérieurs. Autant profiter du confort intérieur pour passer le temps. Charly prit une autre bouchée de croissant, mastiquant lentement.


⎯ Eh bien, comme je te l'ai dit, ma femme m'a foutu à la porte.


Conrad inclina la tête


⎯ C'est la première fois ?


Charly secoua la tête.


⎯ Non, bien sûr que non, mais cette fois c'est définitif.


Un long silence s'installa, ponctué par les gorgées de jus d'orange que Charly avala pour soulager sa bouche pâteuse. Il finit par reprendre.


⎯ Cette fois, ce n'est pas elle qui m'a fait dégager, mais son nouveau mec.


Conrad esquissa une expression compatissante.


⎯ Aïe.


Charly acquiesça.


⎯ Oui, comme tu le dis. Il ne paye pas de mine, mais il a réussi à me soulever du sol pour me jeter sur le palier. Pour un maigrichon, ça m'a sacrément surpris.


⎯ Sûrement des prothèses.


⎯ Oui, c'est ce que je me suis dit. Enfin bref, me voilà à la rue maintenant.


⎯ Sans indiscrétion, qu'est-ce qui n'allait pas avec ta femme ?


Charly hésita un instant.


⎯ Disons que c'était surtout moi le problème. J'ai perdu mon travail il y a un an. Pourtant, ce n'est pas de ma faute. L'entreprise de transport de marchandises pour laquelle je bossais a décidé du jour au lendemain qu'il était préférable d'embaucher des gars munis de prothèses. Soi-disant qu'avec plus de force, ils font un meilleur travail.


⎯ Et c'est le cas ?


Charly haussa les épaules.


⎯ Probablement un peu, oui. Mais je ne vais pas me faire couper les bras pour leur bon plaisir, non ! Tu n'es pas d'accord ?


⎯ Si, absolument.


⎯ Et même si j'avais voulu, ça m'aurait coûté presque l'entièreté de mon salaire. C'est absurde.


⎯ Oui. Après, je sais que ceux qui possèdent des prothèses ont un salaire nettement plus élevé pour compenser l'investissement. Cette loi est passée il y a des années.


Charly fronça les sourcils, sa colère visible sur son visage.


⎯ Donc, j'ai été jeté à la porte comme une merde, sans compassion. Depuis, c'était l'enfer. Le salaire de ma femme, enfin ex-femme maintenant, ne couvrait même pas nos charges. J'ai dû me rabattre sur des petits boulots sous-payés et épuisants. L'ambiance à la maison était délétère. J'ai fini par franchir la ligne en me réfugiant dans la drogue et l'alcool. Déjà que j'avais les poches vides, j'ai empiré les choses. Je crois même qu'à un moment, mon esprit a basculé en me disant “tant pis pour la suite”. Sauf que la suite, c'est maintenant, et elle est arrivée bien plus vite que je ne l'imaginais.


Conrad écoutait attentivement, une expression de compassion sur le visage, mais il ne savait pas vraiment quoi dire pour remonter le moral de Charly.


⎯ Eh bien, quelle histoire, finit-il par dire. Mais si ça peut te rassurer, tu n'es pas le premier ni le dernier.


Charly secoua la tête, laissant échapper un rire amer.


⎯ Non, ça ne me rassure pas. En fait, je m'en fous qu'il arrive la même chose aux autres. Tout ce que je veux, c'est retrouver ma vie d'avant, avoua-t-il, au bord des larmes.


Conrad fit une petite moue de désaccord.


⎯ Je ne veux pas remuer le couteau, mais à mon avis, tu devrais passer à autre chose. Je sais bien que c'est plus facile à dire qu'à faire, mais ce serait dépenser ton énergie pour rien. Elle a déjà trouvé un autre bonhomme pour te remplacer. Soit elle avait déjà cette idée en tête depuis longtemps, soit c'est le coup de foudre. Mais tu vas devenir fou si tu espères la récupérer. Charly le regarda avec un mélange de colère et de tristesse.


⎯ Pour remonter le moral, tu es fort, dis donc, le taquina-t-il, bien que la lourdeur de la situation ne soit pas vraiment propice aux plaisanteries.


Conrad haussa les épaules.


⎯ Je suis quelqu'un de franc, Charly. Tu devrais utiliser ton temps pour te reconstruire au lieu de la reconquérir. C'est juste un conseil, libre à toi d'essayer. Mais prends en compte qu'il faudra probablement en venir aux mains avec Monsieur Prothèses, qui est peut-être en train de se réveiller dans ton lit.


Les sourcils de Charly se froncèrent. Il était sur le point de lancer son verre à la figure de Conrad pour le faire taire. Pour qui se prenait-il pour le juger ainsi ?


⎯ Repose-toi aujourd'hui, dit finalement Conrad en se levant du tabouret. Tu peux rester ici aussi longtemps que tu le souhaites. J'ai deux ou trois choses à faire. La télé fonctionne si tu veux passer le temps.


Charly resta assis, bouleversé par le flot d'émotions. La situation était plus compliquée qu'il ne l'aurait cru, et les mots de Conrad, aussi francs soient-ils, ne faisaient qu'amplifier ses sentiments de perte et de confusion.


Conrad quitta le loft, laissant Charly seul avec sa peine et sa gueule de bois. Décidant de suivre son conseil, Charly alluma la télévision avant de retourner s'effondrer dans le canapé. La somnolence l'envahit, et il se laissa emporter par le sommeil au milieu d'un reportage sur la mort d’un certain Viktor Murdock. Pendant ce temps, Conrad avait quitté l'appartement, enfin le squat où il avait laissé Charly. Il savait qu'il y avait un risque que Charly s'échappe, mais avec la drogue qu'il avait discrètement glissée dans son verre à l'Underground, il était peu probable que Charly puisse se lever de ce canapé de sitôt. Cette dose suffirait à le maintenir dans un état de gueule de bois pendant plusieurs jours, annihilant toute motivation. Conrad avait veillé à ajouter discrètement un peu plus de drogue dans le jus d'orange, garantissant que Charly resterait sous contrôle pendant un bon moment. Cependant, il avait pris soin de ne pas le rendre complètement hébété. Après tout, il avait besoin de Charly pour ses propres projets. Le loft où Charly se trouvait était situé dans une zone industrielle abandonnée à l'ouest de New York. Les chances de voir débarquer des visiteurs étaient minces. Conrad se dirigea vers un hangar sombre non loin de là, où il avait caché sa voiture derrière quelques palettes et cartons vides. L'obscurité l'enveloppa pendant quelques instants avant que ses yeux ne s'habituent à l'absence de lumière. Lorsqu'il pénétra dans le véhicule, une odeur nauséabonde de vomi l'assaillit. Charly n'avait visiblement pas tout évacué dans la ruelle, préférant terminer sur la banquette arrière, dans un état de demiconscience. Conrad ouvrit les fenêtres, se promettant de nettoyer la voiture dès qu'il serait de retour en ville. Pour l'instant, il connecta son téléphone à la voiture, et un écran apparut sur le pare-brise, affichant diverses informations. Il émit un appel vers un numéro crypté, et après seulement deux sonneries, une voix modifiée, distordue dans les graves, répondit.


⎯ J'espère que tu m'apportes de bonnes nouvelles !


Une image floue remplaçait le portrait de l'interlocuteur à l'écran.


⎯ J'ai mis la main sur un individu entièrement biologique. Son nom est Charly. Il dort actuellement dans l'appartement.


⎯ Parfait, très bien. Tu penses qu'il fera l'affaire ? demanda la voix distordue.


⎯ J'ai bon espoir. C'est un esprit brisé, ayant tout perdu. C'est exactement le profil recherché. Je lui laisse une journée avant d'entamer la deuxième phase. En revanche, je n'ai pas encore localisé le deuxième individu, mais je pense que cela sera fait dans les temps.


⎯ Bon travail, Conrad. J'ai confiance en toi. Pense à ce qui t'attend une fois que tout cela sera terminé.


⎯ C'est ce que je fais, monsieur.


⎯ Contacte-moi lorsque tu auras le deuxième individu sous la main.


Fin du dialogue crypté. Conrad s’installa au volant, contemplant les ténèbres qui s’étendaient devant lui. Le plan était en marche.









CHAPITRE 3


Environ deux mois après avoir éliminé les frères Pharrell et leurs complices, le Réseau était de nouveau opérationnel. La prime sur la tête d'Ethan avait été annulée avec la mort de Big Bill, et tout semblait être revenu à la normale. Pourtant, Ethan n'y allait plus de son propre chef. Ashley avait pris la décision de sélectionner les cibles à sa place, passant au crible chaque détail pour s'assurer que les missions étaient en accord avec la philosophie des Ghosts. Éliminer un garagiste à cause de la proximité avec la concurrence ?


Non.


En revanche, s'occuper d'un individu qui maltraitait les femmes et les rendait dépendantes pour ses propres besoins, voilà qui était dans leur visée. Cependant, comme le disait Ethan, éliminer un ennemi semblait en faire surgir deux autres. Une véritable contagion. Il commençait à en avoir assez.


Le sentiment d'impuissance grandissait en lui chaque jour, l’exténuant peu à peu. Les nuits de travail et les journées de sommeil affectaient son moral. En sortant du bureau d'Ashley, il traversa brièvement le Joe's Bar, sans même adresser un regard à son ami. Discuter ou voir du monde ne l'intéressait pas en ce moment.


Pour une fois, il décida de passer la soirée chez lui sans rien faire. Il avait besoin d'une pause. Son appartement était en désordre et une odeur de renfermé l'accueillit dès qu'il entra. Avant toute chose, il se dirigea sous la douche, puis il commanda de la nourriture chinoise. Le livreur, exaspéré par l'ascenseur en panne, avait opté pour un drone pour effectuer ses livraisons.


Après le repas, Ethan entreprit de ranger en priorité ce qui traînait par terre, afin de laisser le robot nettoyeur faire son travail dans un environnement plus sain. Lorsque l'atmosphère devint plus agréable, il s'affala sur son canapé.


En essayant d'attraper la télécommande, il perçut quelque chose d'étrange dans sa prothèse. C'était fugace, et il n'était même pas certain de ce qu'il avait vu. Un instant, il avait eu l'impression que sa main s'était refermée prématurément, à quelques centimètres de la télécommande. Le son qu'elle avait émis à ce moment-là était également étrange. Comme si les vérins hydrauliques avaient grincé sous une pression excessive. Ethan balaya cette pensée de son esprit. Peut-être un simple bug logiciel, ou peut-être que la fatigue commençait à avoir de réels effets. Pour l'instant, il décida de ne pas s'attarder dessus. S'il remarquait que le problème persistait, il envisagerait de rendre visite à Butcher pour obtenir des réponses.


La télévision s'alluma automatiquement sur une chaîne d'information et, sans grande surprise, un reportage détaillé sur la mort de Viktor Murdock commença à défiler. La thèse du suicide avait été écartée en raison des traces de lutte retrouvées dans sa suite mais surtout à cause de la balle logée dans sa poitrine. Ses gardes du corps affirmaient qu'un intrus était bel et bien présent. Plusieurs personnes avaient été blessées, dont certaines aux yeux, et l'une d’elles était encore dans le coma. Une enquête était en cours pour démêler les circonstances du drame. Ethan décida de changer de chaîne. Il tomba sur un débat concernant la nouvelle loi de contrôle des prothèses, mais il avait l'impression d'entendre la voix de Jackson répéter les mêmes arguments. Il soupira, fatigué de voir encore et encore les mêmes choses.


C'est à ce moment-là qu'il réalisa que tout le contrariait, que ce soit sa propre vie ou le monde qui l'entourait. Une sensation de lassitude l'envahit, marquée par une déprime persistante. Alors qu'il somnolait devant l'écran, ne prêtant pas vraiment attention aux images qui défilaient, l'écran se brouilla soudainement et le son grésilla brièvement. Un sentiment de déjà-vu l'envahit, évoquant le moment où Ashley avait piraté son terminal et était apparue sous les traits d'un homme avec un masque à gaz. Cependant, cette fois-ci était différente. Un homme fit son apparition sur l'écran, un homme noir aux dreadlocks attachés en queue de cheval. Des lunettes noires ovales cachaient ses yeux. Sa peau mate était marquée de cicatrices plus sombres. Vêtu d'une veste en cuir beige dont le col remontait jusqu'à ses oreilles, il avait une prestance imposante. Ethan se redressa, sortant de sa léthargie. Il avait d'abord cru à une intrusion dans son système, mais il savait que Ashley avait pris des mesures pour empêcher cela. Il zappa rapidement sur une autre chaîne, mais le même portrait s'affichait. Quelque chose d'important se passait, et peu importe les propos de l'homme à l'écran, Ethan était heureux qu'un événement vienne briser sa monotonie.


⎯ Oyé citoyens ! commença l'homme d'une voix grave, confirmant les doutes d'Ethan quant à l'intrusion.


Il était évident que la chaîne de télévision avait été piratée. Ethan était happé par l’absurdité de la situation. L’homme à l’écran ne ressemblait en rien à ce qu’il avait imaginé. Une excitation étrange, mêlée d’anxiété, remplaça un instant son ennui.


⎯ Pour ceux qui ne me connaissent pas, mon nom est Judge Dread. Pour les autres, ce dont je vais vous parler ce soir ne devrait pas vous surprendre. Depuis plusieurs mois, j'ai mis en garde contre les intentions de Protex qui s'immisce de plus en plus dans votre vie privée. En étroite collaboration avec le gouvernement, ses machinations sont maintenant en marche. Mesdames et messieurs, cette nouvelle loi n'est que le commencement d'un plan machiavélique destiné à exercer un contrôle total sur vous. Bientôt, la loi martiale sera instaurée. Pendant des années, je vous ai alerté sur les dangers de l'utilisation des prothèses. Pour le confort ou par simple effet de mode, vous avez accepté de devenir des hybrides, des volontaires pour les expérimentations de Protex. Une fois entré dans cette machine infernale, il est impossible de faire marche arrière. Manipulés par la publicité et l'influence, vous avez abandonné votre humanité. À l'heure actuelle, 80% de la population sont clients chez eux, ce qui signifie que 80% d'entre vous seront soumis à des contrôles réguliers. Ne croyez pas que cela vise à garantir votre sécurité, il s'agit plutôt de vous diriger et d'affirmer leur autorité. À l'origine, le corps humain n'est pas conçu pour subir ce que vous lui infligez. D'ailleurs, vous dépendez du Neurothex, une drogue essentielle pour éviter la folie et la mort. Désormais, vous êtes au même niveau que n'importe quel toxicomane. Devinez ce qui vous sera retiré en premier si vous ne suivez pas la loi à la lettre.


Judge Dread marqua une pause, laissant l'impact de ses paroles se faire sentir.


⎯ Depuis trop longtemps, j'ai tenté de vous avertir, mais j'ai été censuré à maintes reprises. C'est un immense risque pour moi de vous parler ce soir, et cela sera probablement la dernière fois. Alors, je vous en conjure, ne restez pas les bras croisés. Refusez d'être traités comme du bétail et élevez-vous contre ce projet diabolique !


Il frappa son bureau du poing, secouant légèrement la caméra.


⎯ Je sais que vous ressentez de l'inquiétude et que mes paroles semblent incroyables.


⎯ Je m'engage à vous fournir des preuves pour étayer mes dires. Le temps est venu de lever le voile. Votre destin est entre vos mains.


Il pointa son doigt vers la caméra d'un air déterminé.


⎯ Ne sacrifiez pas votre vie, ne ployez pas le genou. Il est encore temps de dire non !


L'homme disparut de l'écran, laissant la chaîne revenir à sa programmation habituelle.


Une atmosphère chargée d'incertitude planait, et même si la voix de Judge Dread s'était éteinte, ses mots continuaient de résonner dans l'esprit des spectateurs.


Ethan fixait l'écran, perdu dans ses pensées.


Était-ce le travail des Ghosts ?


Ashley l'aurait sûrement informé s'ils étaient derrière ce Judge Dread. Il semblait être un indépendant, bien informé et déterminé. Ethan était curieux de voir quelles preuves il fournirait pour étayer ses accusations. Les réactions médiatiques semblaient indiquer qu'il avait touché une vérité dérangeante. Avant même qu'il puisse penser à contacter Ashley, il reçut un message d'elle. Un simple Tu as vu ça !?! s'affichait devant ses yeux. Visiblement, Judge Dread avait fait sensation et était déjà un sujet brûlant dans les médias. Les accusations lancées à son encontre étaient prévisibles, allant de menteur à complotiste, voire même terroriste. L'ampleur de la réaction indiquait clairement qu'il avait frappé juste. La disparition du sujet Viktor Murdock était un soulagement pour Ethan, car cela avait permis de détourner l'attention du public. Se levant de son siège, Ethan se dirigea vers la cuisine pour se servir un verre de whisky. La déclaration de Judge Dread avait éveillé en lui une certaine réflexion. Si ce "Juge" parvenait à fournir des preuves convaincantes et à réveiller les consciences, cela pourrait déclencher un chaos dans les rues. Pour l'instant, l'effet de surprise ne suffirait pas à faire basculer l'opinion publique, mais cela semait les graines du doute. Une minorité commencerait à remettre en question les choses, à parler et à discuter. L'effet boule de neige était en marche. Soudain, la sonnette retentit, interrompant les pensées d'Ethan. Il fronça les sourcils, se demandant qui pouvait bien venir le déranger. Se saisissant de son arme, il s'approcha de la porte et vérifia l'identité du visiteur grâce à la caméra. Une chevelure rousse apparut et une femme leva la tête, regardant la caméra. Un soupir de soulagement s'échappa involontairement des lèvres d'Ethan. Il rangea soigneusement son arme dans le placard, ne voulant pas laisser une mauvaise impression.


Il ouvrit.


⎯ Alors Ethan, pas de nouvelle bonne nouvelle ? lui reprocha-telle de sa voix douce.


⎯ Pas ce soir, Marjory, je n'ai pas la tête à ça.


⎯ La tête à quoi ?


⎯ À te parler pendant des heures avant de t’emmener au pieu.


⎯ Oh je vois, dit-elle profondément vexée. C’est tout ce que je suis pour toi ?


Ethan soupira.


⎯ Non, bien sûr que non. Désolé c’est la fatigue. Je ne serais pas de bonne compagnie ce soir.


⎯ Dommage.


Elle sourit en sortant de son sac à main une bouteille au contenu doré.


⎯ J’ai trouvé ton whisky préféré.


Voyant sa mine enjouée, il ne voulut pas la décevoir davantage. Et puis elle avait de bons arguments alors pourquoi refuser.


Il lui fit signe d’entrer et elle sautilla sur place de joie. Elle portait une robe noire moulant ses formes généreuses.


Avant d’entrer dans la pièce à vivre, elle se figea comme si quelqu’un était en train de la braquer.


⎯ Qu’est-ce qu’il se passe ici, demanda-t-elle en regardant de gauche à droite.


Ethan leva un sourcil et ne sut quoi répondre. Il ne comprenait pas à quoi elle faisait allusion. Voyant l'appréhension sur son visage elle ajouta :


⎯ C’est rangé, nettoyé et aéré ? Qu’est-ce qu’il se passe ici ? Tu vois une femme. !


Ethan rit.


⎯ A part toi non, je ne vois personne si ça peut te rassurer.


⎯ Ça me rassure oui, lui dit-elle en lui caressant la joue.


Elle ôta son sac à main de son épaule puis le jeta sur le canapé.


⎯ Tu nous prends deux verres ?


⎯ A vos ordres madame.


Marjory était une rencontre qu'il avait faite au Joe's Bar, où elle était cliente régulière. Elle travaillait comme commerciale dans une entreprise de robots ménagers, un travail qu'elle considérait comme inintéressant malgré le salaire attrayant. Leur relation avait commencé par des regards échangés au comptoir du bar, mais Ethan, fidèle à lui-même, n'avait jamais fait le premier pas malgré ses intentions évidentes. C'était Marjory qui avait finalement pris l'initiative en lui proposant un verre. Leur relation était plaisante et divertissante pour Ethan, rien de plus. Il s'en voulait pour cela, car elle semblait plus investie dans cette liaison que lui. Il n'avait pas éprouvé d’amour depuis sa rupture avec Elise et doutait parfois que son cœur puisse de nouveau s'ouvrir à une nouvelle histoire. Pourtant, il appréciait la présence de Marjory, même si ses sentiments n'étaient pas aussi intenses qu'elle l'aurait peut-être souhaité. Ils étaient intimes, passant du temps ensemble, mais ce n'était pas une relation romantique au sens traditionnel. Ethan se complaisait dans cette situation, mais il comprenait que cela puisse créer un déséquilibre. Marjory semblait vivre une histoire d'amour épanouissante avec lui, mais il savait la réciproque impossible. Parfois, il se sentait coupable de ne pas ressentir la même passion qu'elle, mais il n'y pouvait rien. La relation entre eux était principalement physique et peu de monde était au courant de leurs liens. Marjory était l'un des rares moments de détente dans la vie d'Ethan, une échappatoire agréable à sa routine nocturne.


Marjory n’avait jamais fait de vague et avait toujours respecté ses conditions. Ce qui contribuait au malaise d’Ethan de ne rien ressentir pour elle.


Il ne lui parlait jamais de ce qu’il faisait de ses journées, enfin de ses nuits. Il lui avait simplement dit qu’il était prestataire de services aux entreprises et rien de plus. Ils ne discutaient jamais boulot et c’était tant mieux. Il lui avait tout de même raconté sa carrière de flic et les événements tragiques qui y avaient mis fin, car de tout manière elle l’aurait appris un jour ou l’autre. Mais l’histoire s’arrêtait à sa démission.


Alors qu'il préparait les verres, Ethan se demanda brièvement si Marjory avait vu le discours de Judge Dread. Il se demanda s'il devait lui en parler ou non, sachant que cela pourrait la perturber. Mais il préféra ne pas gâcher leur soirée et se concentrer sur l'instant présent.


Ethan apporta les verres, déposant la boisson sur la table basse devant Marjory. Elle prit soin de déboucher la bouteille de whisky, versa le liquide doré dans les verres et lui en tendit un. Les verres s'entrechoquèrent, et ils burent en même temps. Leur connexion était palpable, et même si Ethan savait qu'il ne la ressentait pas autant que Marjory, il appréciait le moment présent. Marjory s'anima en musique, dansant seule dans l'espace tamisé de l'appartement. Les éclairs illuminaient le ciel à l'extérieur, mais la musique et la danse semblaient former leur propre monde. Elle ôta sa robe, révélant sa tenue suggestive. Un tatouage de phénix gracieusement déployé ornait sa peau pâle. Son regard se concentra sur elle, mais son esprit était ailleurs. Il se dit que le monde était en train de basculer dans quelque chose d'important avec le discours de Judge Dread, tandis qu'il était là, à profiter d'un strip-tease. Les contradictions de sa vie lui sautaient aux yeux. Même si Marjory s'efforçait de l'attirer avec une intensité sensuelle, il se laissait emporter par le tumulte de ses pensées. Marjory passa à l'étape suivante de son show, retirant son soutien-gorge et se jetant sur Ethan. La passion de Marjory contrastait avec son propre esprit troublé. Il se laissa entraîner dans l'étreinte, mais ses pensées restaient partagées entre le plaisir et des préoccupations plus sérieuses.


Lorsque leurs ébats furent terminés, Ils restèrent nus un moment sur le canapé. Ethan était allongé, la tête sur les jambes de Marjory, un sein posé sur son front. Un aperçu du paradis se dit-il. Elle lui massait le crâne. Même après une soirée de sexe intense elle avait encore de l’énergie pour de petites attentions. Son regard se porta sur sa prothèse. La première fois qu’elle avait vu Ethan nu, ça l'avait un peu déroutée. Voir un bras entièrement robotisé n’était pas quelque chose qu’elle avait souvent vu au cours de sa vie, même si c’était dans l’air du temps. Elle finit par aborder une fois de plus le sujet.


⎯ Ça a dû être terrible de perdre ton bras.


⎯ En effet. Mais c’était pire ensuite lorsque j’ai dû apprendre à vivre autrement.


⎯ Ça et la perte de ton ami.


Elle sentit Ethan se crisper. Il n’aimait pas aborder ce sujet.


⎯ Tu as dit qu’il était enterré à Détroit ?


Ethan soupira puis se redressa. Le moment câlin était terminé et la déception se lisait sur le visage de Marjory.


⎯ Tu fais chier de me parler de ça ! Je t’ai déjà expliqué cinquante fois l’histoire.


⎯ Ça va, pas la peine de t'énerver, je faisais juste la conversation.


En ramassant son T-shirt, il fit tomber un verre qui se brisa à terre.


⎯ A la base, je t’avais dit que je n'avais pas envie de discuter.


⎯ Je vois. Mais me baiser pas de problème par contre ?


Elle se leva, elle aussi, puis enfila sa robe et sa culotte uniquement, pressée de partir.


⎯ Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit ! hurla Ethan.


⎯ Ne te fatigue pas j’ai compris. Je ne comprends pas pourquoi j’ai encore l’espoir que notre relation aboutisse à quelque chose.


Elle se dirigea vers la porte, les joues empourprées de rage, sans même un regard vers Ethan.


⎯ La bouteille.


⎯ Garde-la et étouffe-toi avec ! hurla-t-elle en claquant la porte.


Ethan regarda le verre brisé un moment, se disant qu’il était un champion pour tout gâcher à chaque fois. Il s’excuserait plus tard. Il reconnut que sa réaction fut excessive. Mais ce qu’il ignorait c’est que c’était la dernière fois qu’il voyait Marjory.









CHAPITRE 4


Charly avait somnolé toute la journée sur le canapé. Le loft de Conrad était froid, la pièce dépouillée de meubles amplifiait cette sensation. La nuit était tombée depuis quelques heures, projetant les seules teintes lumineuses de l'écran télé sur les murs de briques. Lorsque Charly parvint enfin à se lever, il se dirigea vers la fenêtre pour jeter un œil dehors. Il faisait nuit noire, aucun réverbère ni publicité holographique en vue. À peine pouvait-il distinguer l'entrepôt d'en face. Cette impression d'isolement, perdu au milieu de nulle part, commença à l'envahir. En passant sa langue sur ses lèvres, il réalisa que cette sensation de sécheresse persistait. Il se dirigea péniblement vers le frigo pour boire quelque chose. Les pâtisseries demeuraient intactes sur le plan de travail, mais son appétit était absent, remplacé par une soif intense. Malheureusement, le frigo ne contenait qu'une seule bouteille de jus d'orange ; de l'eau aurait été préférable, mais la cuisine en construction ne disposait même pas d'un robinet. Il se résigna à prendre la bouteille. Alors qu'il buvait, le téléviseur se mit à crépiter, affichant finalement un homme. Celui-ci arborait des dreadlocks et entama un long monologue sur l'utilisation des prothèses, tout en jetant le blâme sur les citoyens. Son discours s'acheva par un appel à la révolte avant que les chaînes traditionnelles ne reprennent leurs programmes. C'était assez incroyable de voir cela à la télévision, mais Charly se trouvait soudainement plongé dans le discours de Judge Dread. Dieu merci, il n'avait jamais eu recours aux prothèses et n'avait pas l'intention de le faire. Surtout que celles-ci portaient une signification profonde, symbolisant ce qu'il considérait comme l'échec de sa vie. Il avait perdu son emploi au profit d'individus augmentés, une situation qui aurait dû pousser la population à réfléchir sur l'absurdité de cette époque. Mais le point culminant était sa femme, qui l'avait quitté pour un homme de ce genre. Sans doute ne l'avait-elle pas choisi uniquement pour ses prothèses, mais le résultat était là : elle avait opté pour un homme moderne, en phase avec son temps. Charly représentait l'ancien monde, poussé lentement vers la sortie par un nouveau monde en pleine mutation. Pendant un moment, il médita sur elle, l'imaginant en proie à la passion avec son amant. Il se demandait s'il ressentait alors du dégoût, de la tristesse ou peut-être de l'injustice. Une injustice dans le sens où ce qui lui arrivait n'était pas entièrement de sa faute, mais c'était lui qui en subissait les conséquences. Il vida la bouteille, ne laissant qu'un fond, se reprochant de ne pas s’être rationné. Il ignorait quand Conrad rentrerait, et il y avait une possibilité qu'il reste déshydraté dans les heures à venir. Comme pour répondre à ses pensées, la porte claqua dans une autre pièce. Conrad était là, tenant des boissons et un sac de fast-food.


⎯ Excuse-moi pour le retard, dit-il. Je devais rentrer plus tôt, mais tu sais comment c'est, les aléas de la vie. Tu as faim ?


Charly hocha la tête, l'odeur du burger réveillant son appétit. Ils s'installèrent tous les deux autour du touret. Conrad plaça le sac entre les boîtes de pâtisseries.


⎯ Ça n'a pas été trop long ? demanda-t-il.


Charly secoua la tête.


⎯ Non, pour être honnête, j'ai passé la plupart du temps à dormir.


⎯ Tu n'as plus l'âge pour ces conneries, plaisanta Conrad.


⎯ Sans doute. Oh, au fait, j'ai fini ton jus d'orange. J'espère que tu ne m'en veux pas.


Un sourire satisfait se dessina sur le visage de Conrad, mais il fit signe que non de la tête. Il sortit la nourriture du sac et tendit un coca bien frais à son invité. Charly saisit le gobelet sans dire merci et en avala au moins la moitié d'une traite.


⎯ Eh bien, voilà ce que j'appelle une grande soif !


⎯ Ne m'en parle pas, je pourrais boire une citerne entière d'eau, et le résultat serait le même.


En arrière-plan, la télévision servait de bruit de fond, et le présentateur discutait de l'incursion de Judge Dread sur les ondes télévisées, attirant l'attention de Conrad.


⎯ Oh oui, tu as raté ça, fit Charly. Un type a piraté les infos pour faire un discours complet sur les prothèses.


⎯ Ah oui ?


⎯ Il disait que c'est un plan du gouvernement pour nous contrôler ou quelque chose comme ça. Je n'ai pas tout compris, mais bon, tu sais, les délires complotistes, ce n'est pas vraiment mon truc.


⎯ Ce n'est pas forcément être complotiste que de penser par soimême et de remettre en question le pouvoir en place, répliqua Conrad.


Charly croqua dans le burger, puis ferma les yeux de plaisir. Le steak était à point, juste comme fallait, et la sauce était un véritable délice. Il se dit que c'était dommage que tout ce qui soit si bon soit en réalité si mauvais pour la santé. Des gémissements de satisfaction involontaires lui échappèrent pendant qu'il mastiquait.


⎯ Ravi de voir que ça te plaît, lui dit Conrad d'un ton amusé.


Après avoir englouti tout ce que le sac en papier contenait, ils se laissèrent tomber sur le canapé pour digérer devant la télévision. Lorsqu'une publicité de Protex apparut à l'écran, Charly poussa un long soupir exaspéré.


⎯ Tu as un problème avec Protex.


⎯ Un peu, oui. Enfin, j'en ai surtout marre d'en entendre parler à longueur de journée. Sérieusement, c'est du matin au soir. Des lois par-ci, des emplois volés par-là. Ces augmentés me tapent sur les nerfs.


⎯ Tu veux dire que tu es jaloux ?


⎯ Jaloux ? Tu plaisantes. À aucun moment je voudrais être comme eux. Ah ça non ! Pour moi, ce sont comme les cancers de l'humanité.


⎯ Content de trouver quelqu'un qui partage mon avis.


Charly s'assit droit, l'intérêt dans la conversation grandissant subitement.


⎯ Sérieusement, tu penses comme moi ?


⎯ Complètement. Pourquoi devraient-ils avoir la priorité sur nous ? Je veux dire, nous sommes à cent pour cent humains, avec des capacités humaines. S'ils veulent devenir des robots, c'est leur choix, mais ils ne devraient pas nous reléguer à l'arrièreplan. Je te prends pour exemple, ayant perdu ton boulot pour leur laisser la place.


⎯ Je suis d'accord. C'est injuste. Et cet enfoiré qui a volé ma femme. Il doit la faire hurler avec sa bite en métal.


⎯ Il a une... ?


⎯ Non, je dis ça comme ça. En fait, je n'en ai aucune idée.


⎯ De toute manière, que pouvons-nous faire ? Le monde progresse sans nous. On nous laisse sur la touche.


Charly fronça les sourcils en croisant les bras.


⎯ Ce qu'il nous faut, c'est frapper du poing sur la table, montrer que nous comptons toujours et que nous avons de la valeur.


⎯ C'est exactement ce que ce gars-là, Judge-machin-chose, vient de faire, reprit Conrad.


⎯ Oui, c'est un bon début, acquiesça Charly en hochant la tête. Mais il faut aller plus loin, faire quelque chose qui marquera les esprits.


⎯ Et tu as une idée en tête ?


⎯ Je ne suis pas sûr, mais j'y réfléchis.


Conrad tapota ses genoux comme pour mettre fin à la conversation, puis se leva du canapé.


⎯ Eh bien, c'était vraiment intéressant de discuter avec toi, mais j'ai encore quelque chose à faire.


⎯ Tu t'en vas encore ?


⎯ Malheureusement oui, mais je reviendrai cette nuit. Fais comme chez toi, je te l'ai dit, tu es le bienvenu.


Conrad quitta le squat avec la satisfaction d'avoir bien avancé vers son objectif. Comme il l'avait supposé, Charly avait des réserves vis-à-vis des prothèses, et il était temps d'exploiter cela. Pour l'instant, il fallait laisser les idées de Charly mûrir. Pour la suite du plan, il serait crucial qu'il soit pleinement convaincu de sa position. Conrad monta dans sa voiture et roula sur moins d'un kilomètre jusqu'à un autre entrepôt. En sortant de la voiture, il jeta un coup d'œil à la fenêtre du deuxième étage. Les volets demeuraient fermés, en espérant que personne n'ait eu l'idée de pénétrer à l'intérieur. Il se fraya un chemin à travers des piles de palettes et des machines autonomes de manutention hors service, puis monta les escaliers. Il se retrouva devant une lourde porte métallique rouillée. En approchant son visage d'un boîtier sur la droite, un fin laser bleu balaya sa rétine, déclenchant l'ouverture de la porte dans un sifflement d'air de décompression. Un courant d'air souleva un nuage de poussière qu'il écarta d'un geste de la main devant son visage. L'intérieur contrastait avec l'extérieur délaissé. C'était une espèce de laboratoire, avec des murs d'un blanc immaculé. Au centre de la pièce, une femme reposait dans un lit d'hôpital, le dossier relevé à trente degrés. Elle avait les cheveux longs et teints en violet, une moitié de son crâne était rasée. Ce crâne chauve dévoilait une plaque métallique sombre intégrée dans son cuir chevelu. Des fils de connexion fins en émergeaient, reliés à sa tempe juste en dessous. Cela suggérait un implant visuel ou peut-être l’amélioration des réflexes. Ses bras mécaniques étaient parfaitement alignés le long de son corps, caché sous un drap bleu. Diverses machines disposées autour d'elle la maintenaient dans un état végétatif.


OEBPS/images/cover.jpg





OEBPS/nav.xhtml




		Sommaire



		DANS LE TOME PRECEDENT



		PROLOGUE



		CHAPITRE 1



		CHAPITRE 2



		CHAPITRE 3



		CHAPITRE 4



		CHAPITRE 5



		CHAPITRE 6



		CHAPITRE 7



		CHAPITRE 8



		CHAPITRE 9



		CHAPITRE 10



		CHAPITRE 11



		CHAPITRE 12



		CHAPITRE 13



		CHAPITRE 14



		CHAPITRE 15



		CHAPITRE 16



		CHAPITRE 17



		CHAPITRE 18



		CHAPITRE 19



		CHAPITRE 20



		CHAPITRE 21



		CHAPITRE 22



		CHAPITRE 23



		CHAPITRE 24



		CHAPITRE 25



		CHAPITRE 26



		CHAPITRE 27



		CHAPITRE 28



		CHAPITRE 29



		CHAPITRE 30



		CHAPITRE 31



		CHAPITRE 32



		CHAPITRE 33



		CHAPITRE 34



		CHAPITRE 35



		CHAPITRE 36



		CHAPITRE 37



		CHAPITRE 38



		CHAPITRE 39



		CHAPITRE 40



		CHAPITRE 41



		CHAPITRE FINAL



		PROJET ISAAC



		REMERCIMENTS



		BIBLIOGRAPHIE



		Page de copyright









Page List





		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		55



		56



		57



		58



		59



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		215



		216



		217



		218



		219



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		229



		230



		231



		232



		233



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		265



		266



		267



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		327



		328



		329



		330



		331



		332



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		360



		361



		362



		363



		365



		366



		367



		368



		369



		370



		371



		372



		373



		374



		375



		376



		377



		378



		379



		380



		381



		382



		383



		384



		385



		386



		387



		388



		389



		390



		391



		392



		393



		395



		4











